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descriptif
LE RISQUE ZÉRO, ÇA N’EXISTE PAS se veut un objet hybride entre spectacle vivant, concert et exposition, 
produit d’une collaboration d’artistes du devant de la scène contemporaine européenne  : l’auteur Patrick 
Bouvet, le compositeur Laurent Dailleau, la metteure en scène Judith Depaule et les vidéastes Promyzva 
(Galina Myznikova et Serguei Provorov).

Fruit d’une collaboration artistique franco-russe, LE RISQUE ZÉRO, ÇA N’EXISTE PAS, s’organise comme un 
dialogue entre plusieurs artistes autour d’un texte, In situ, de Patrick Bouvet, pour créer un nouveau langage
entre corps, texte, musique, vidéo et tablettes numériques. Par groupes de 24 à 60 maximum, les visiteurs-
spectateurs sont conduits par 12 acteurs-guides à la fois inquiétants et rassurants dans un espace vide de 
toute œuvre apparente. 12 iPads sont manipulés par les acteurs-guides qui les agencent selon de multiples 
combinaisons et parfois les remettent au public.

Qu’est-ce qui compose notre paysage mental aujourd’hui ? Quels sont les événements qui nous hantent, 
nous consument, nous font rêver ? Comment échapper à l’emprise des médias et aux images qu’ils insufflent 
dans nos crânes ? aux peurs du monde contemporain ? La question du risque est au chœur de nos sociétés, 
celles-ci la brandissent constamment comme un épouvantail pour étouffer toute forme de contestation et de 
marginalité. Quotidiennement, l’actualité mondiale l’entérine. Quel espace nous reste-t-il pour exister ?

génèse du projet
L’Arsenal, Centre national d’art contemporain de Nijni Novgorod en Russie (filiale de l’organisation muséale 
centrale basée à Moscou), qui occupe l’ancienne armurerie du Kremlin en plein centre ville, développe depuis 
quelques années le programme « synthèse » qui cherche à croiser la vidéo avec d’autres arts. En 2011, 
l’Arsenal invite Judith Depaule et ses collaborateurs à rencontrer deux de ses artistes locaux, Provmyza 
(Galina Myznikova, Sergueï Provorov) autour d’un texte français et à créer une forme synthétique, une 
exposition-spectacle.

Créé en septembre 2011, LE RISQUE ZÉRO, ÇA N’EXISTE PAS, a été présenté au public sous forme de 
déambulatoire dans les caves de l’Arsenal (long couloir de 100m) à Nijni Novgorod, ainsi qu’à Oulianovsk 
dans la salle et sur la scène d’un théâtre désaffecté, le Palais de la Culture Tchkalov.



texte
Le point de départ d’In Situ est un fait-divers relaté dans la presse : le passage d’une femme à travers les 
barrages de sécurité des Jeux Olympiques d’Atlanta en 1996 « avec une arme à feu dans son sac » ; du moins 
c’est ce qu’attestent les caméras de vidéo surveillance. Tout le monde se demande si la femme va passer à 
l’acte… La suite du texte ne nous apprend rien d’autre sur elle. Cette femme est hors de la réalité, tel l’agent 
du FBI, incarné par David Bowie dans Twin Peaks de Lynch, qui apparaît sur les écrans de contrôle sans être 
physiquement présent. Information fabriquée de toutes pièces afin de justifier la névrose anti-terroriste et la 
démence sécuritaire dont nos sociétés sont atteintes ? Paranoïa collective ? Cette image initie une suite de 
récits, éclats de trajectoires individuels ou collectifs.

Patrick Bouvet prélève les phrases de ses textes dans les médias, mais en leur imposant des traitements (sur 
le mode du sampling ou du bootleg en musique) et en les déconstruisant de manière à ce que le sens glisse 
et qu’un nouveau discours se forme. Dans un premier temps, l’échantillon de discours, que l’auteur a isolé, 
est donné à lire sous sa forme originale, puis, par le jeu des combinaisons et des découpages, son sens entre 
en contact ou collision avec celui d’autres échantillons (sur le principe du choc des images pour le montage 
au cinéma ou du collage en arts plastiques) et produit de nouveaux sens.

Patrick Bouvet, interview de Yannick Nowak, www.fluctuat.net : 

« Je me suis mis à collecter plein d’articles de journaux, photos, puis les ai collés dans des cahiers, avec 
comme direction une interrogation sur le pilonnage incessant des médias, sujet certes rabâché, mais, voilà, 
nous sommes les produits d’une époque dont on ne peut se défaire. Le processus s’est alors enclenché 
naturellement. Découvrir une chose, se documenter afin de mieux la connaître, la garder au chaud dans un 
coin de la tête puis, parfois, sans savoir forcément pourquoi, la relier à un autre événement, tisser un fil avec 
autre chose afin d’ajouter une dimension insoupçonnée au récit. C’est un peu comme un voyage dans le 
temps et l’espace, un peu comme lorsque je regarde ma bibliothèque, tu vois un livre du 20e siècle faisant 
écho à d’autres auteurs, puis après tu lis un essai du 18eme siècle, et enfin tu attaches le tout. 
On se construit toujours sa propre histoire et celle du monde de cette manière, et c’est ce réseau cérébral 
que je veux retrouver dans l’écriture. Je prends une phrase qui me plaît dans un journal parce qu’elle produit 
quelque chose en moi, que je combine à une histoire fictionnelle qui sert de toile de fond. La confrontation 
donne souvent un “cadeau” à partir duquel le fil de mon histoire, plus ou moins orientée au départ, se 
développe plus instinctivement. Ce n’est pas systématique, mais souvent cette méthode te donne ce que tu 
voulais sans t’en rendre compte, car comme toi seul choisis ce à partir de quoi tu pars, les éléments que tu 
souhaites mettre en regard ; c’est qu’il y a forcément une idée inconsciente au fin fond de toi que tu cherches 
à dévoiler, à soulever. »



une femme
dans un état
mental couvert
de lacs et de prairies
aurait traversé les barrages
son système mental
comme un paysage
millénaire
des dizaines d’experts scrutent
(dans une première pièce
le film est projeté
en boucle)
une femme
aurait traversé
un état
un état et sa
sauvagerie
(dans une deuxième salle
des moniteurs montrent
des extraits au ralenti)
entre ciel et terre
le film vidéo
comme un passage
un laps de temps
un lieu
zéro
c’est une véritable trouée
dans la nuit
que provoquent ces hélicoptères
à l’aide
d’équipements à infrarouge
des dizaines d’experts scrutent
entre zéro et un
million de dollars pièce
pour ces machines
des moniteurs
qui montrent des laps de temps
explosifs
(dans le troisième et dernier espace
des détails agrandis
jusqu’à l’abstraction)
entre zéro et un
des moniteurs montrent
de la vidéosurveillance
un lieu zéro
du temps en boucle
mais
une silhouette
dans la nuit vidéo
trouve
un passage
la sauvagerie du temps
dans son sac
un passage
jusqu’à l’abstraction
un espace
mental
une nuit
trouée
de scénarios
explosifs
des dizaines d’experts scrutent
jusqu’à l’abstraction
le détournement
du temps
avec des machines
qui montrent
entre zéro et un
peu
plus

« le risque zéro
ça n’existe pas »
une femme aurait traversé
les barrages
avec une arme à
feu
dans son sac
des scénarios de
détournements d’avion de
prise d’otages de
gaz toxiques dans le métro
ont été testé
mais
« le risque zéro
ça n’existe pas »
(il y a seulement
huit mille ans
le Sahara était couvert
de lacs et de prairies)
le système
de vidéosurveillance
fonctionne parfaitement
le système fonctionne
mais
une femme
aurait traversé
le Sahara
de la vidéosurveillance
vidéo
zéro
dans son sac
pourtant le système
fonctionne
parfaitement (le tombeau
millénaire d’Hébron est sous
vidéosurveillance)
c’est un mystère
une femme
une arme
dans son sac
une silhouette
sur la vidéo
un feu
c’est un mystère (cette grotte
est un lieu sacré
on y trouve un passage pour
le jardin d’Eden)
zéro
millénaire
vidéo
un million
de dollars pièce
pour ces machines
qui détectent les explosifs
que du feu
sur la vidéo
une silhouette
une femme
dans un état
mental
zéro
Sahara mental
la sauvagerie du paysage
une silhouette
sur la vidéo
un paysage mental
qui fonctionne parfaitement
des dizaines d’experts scrutent
ciel et terre
de la vidéo



mise en scène
L’exposition-spectacle s’organise en 15 parties, organisées dans l’espace qui se découvre au fur et à mesure 
de la visite grâce aux jeux de lumières, de spatialisation sonore. 15 parties comme autant de déclinaisons de 
performances d’acteurs,  d’occupation de l’espace, d’univers lumineux, de compositions sonores, de vidéos 
et d’utilisation des iPads.

Les 12 acteurs forment un grand corps polymorphe sur le mode du choeur antique qui annonce au monde 
tous les maux qui le consomment et d’où régulièrement s’extraient des voix isolées. Le texte est réparti entre 
les acteurs selon une partition complexe de façon à en respecter la structure : du solo au choeur à l’unisson, 
parlé, chanté, et parlé-chanté.

Sur le mode du conditionnement, chaque acteur entretient un rapport spécifique avec 2 à 6 visiteurs-spectateurs 
pendant tout leur parcours dans l’espace et, tel un guide, leur indique la marche à suivre : il les accueille dès 
l’entrée, leur demande de leur confier leurs effets personnels, leur montre le chemin et va jusqu’à leur confier 
sa tablette numérique.

Les iPads, via un serveur central, diffusent de la vidéo et de la musique au fur et à mesure du déroulement 
de l’exposition-spectacle. À ces fins, une application « add hoc » (OpenFrameworks et Objective C) a été 
développée. Elle permet d’orchestrer des actions identiques ou différentes sur les 12 tablettes, de recomposer 
des images et des musiques préalablement découpées, ou d’agir en local de façon autonome. Chaque iPad 
peut à la fois jouer seul et offrir différentes possibilités d’interaction avec l’acteur ou le spectateur qui le 
manipule. L’exposition devient un monde virtuel propre à chaque visiteur et ouvre un espace illimité.

La scénographie s’inpire de chaque nouvel espace. Le parti pris d’éléments de décor « invisibles » ajustés au 
lieu (caisses de bois destinées au transport des œuvres d’art, estrades, tribunes, bancs, accroches pour les 
iPads, zones peintes), permet une plus grande inscription des corps et des images in situ. À deux reprises, la 
vidéo est projetée dans l’espace grâce à des vidéo projecteurs.

Patrick Bouvet cite dans In Situ les installations suivantes, auxquelles l’exposition-spectacle fait elle aussi à 
sa façon référence :

Bill Viola, The sleep of the reason, 1988
Edgard Varèse, Iannis Xénakis, Le Corbusier, Le poème électronique, 1958
Walter de Maria, The Broken Kilometer, 1975
Bill Viola, Anthem, 1983
Karl-Hartmut Lerch et Klaus Holtz, Portrait/Kopf, 1981
Walter de Maria, Mile Long Drawing, 1968 г



vidéo
Les images servent de contrepoint au 
texte et à l’aspect froid et technologique 
du dispositif. Elles dénoncent dans notre 
monde moderne la perte de considération 
pour l’homme en tant qu’individu et son 
besoin de compassion et de considération.

Sur un mode pseudo-documentaire, les 
images mettent en scène des protagonistes 
issus des groupes armés  des années 70, 
tout en rappelant le style des piétas du 
Moyen-Age, où le sacrifice de soi, la douleur, 
le désespoir et l’extase sont à l’honneur. Ce sont les représentants, de la Blank generationou génération 
perdue. La vidéo raconte une histoire parallèle, l’histoire de jeunes gens blessés abandonnés à leur sort sur 
une île qui vont rencontrer une jeune femme qui sillonne les flots sur un bateau militaire. Le personnage de la 
femme est comme la métaphore d’une tentative de sauvetage de cette génération.

Le spectacle emprunte des fragments à une vidéo qui existe aussi de façon autonome, Lullaby, 37’

musique
La musique (créée in situ dans un espace très réverbérant) accompagne le spectacle de manière permanente, 
sans silences autres que des suspensions très courtes, dans le rythme et le tempo du texte. Présente dès 
l’accueil, elle est, majoritairement, sans tempo discernable (ou dans des tempos superposés, lents, différents), 
et les rares percussions sont des sons concrets, collisions de masses sur des parois résonnantes. Elle procède 
par longues vagues électroniques, souterraines, comme un soubassement sombre qui s’éclaircit, sans 
régularité. Spatialisée en 8 points de diffusion répartis dans la totalité de l’espace, la musique accompagne 
la déambulation des comédiens et des spectateurs, et est souvent diffusée loin du lieu de l’action, comme un 
écho lointain, menaçant.

Composée avec un synthétiseur analogique Serge de qualité de son très organique, la musique est aussi 
construite avec des bourdons enregistrés par les comédiens, desquels, pour trois scènes, s’extraient les voix 
en direct. Elle fait appel, pour les parties chantées, à des techniques de chant lyrique, mais dans un grand 
dépouillement ; intègre, dans une des parties, la respiration des comédiens, qui est donnée à entendre, 
amplifiée, sur les iPads, devenant alors des loupes sonores. Les passages d’une partie à une autres sont 
violents, des cuts tranchants. Elle n’exprime rien d’autre que le danger.



EQUIPE DE CRÉATION
Patrick Bouvet 
bouvet.patrick.free.fr

Patrick Bouvet se consacre d’abord à la création musicale : chanteur et compositeur dans un groupe rock; il 
effectue des installations sonores pour des photographes et des designers ; son travail de composition, qui 
s’inscrit dans le courant de la musique répétitive, est présenté dans des festivals de musiques nouvelles. 
Depuis les années 1990, il étend son travail de sampling et de collage musical à l’écriture. In situ est son 
premier récit publié. 

- In situ, Éditions de l’Olivier, 1999 
- Shot, Éditions de l’Olivier, 2000
- Ciel à l’Envers, Éditions Inventaire/Invention, 2000 
- Expérience, Éditions Inventaire/Invention, 2001
-  One Hundred Lies, photographies de Mac Adams, Editions Daviet-Théry, 2001
- Direct, Éditions de l’Olivier, 2002 
- Client Zéro, Éditions Inventaire/Invention, 2002
- Chaos Boy, Éditions de l’Olivier, 2004  
- Flashes, Éditions Inventaire/Invention, 2005
- De long en large, avec Pascale Fonteneau, Editions Nuit Myrtide, 2006  
- Big Bright Baby, DVD, production les Laboratoires d’Aubervilliers, 2006 
-Territory, cd + livre, Filigranes Éditions & Dernière Bande productions, 2006 
- Canons, Éditions de l’Olivier, 2007 
- Recherche+corps, avec Eddie Ladoire, livre + cd, Éditions le Bleu du Ciel, 2008 
- Structure Pulsion, photographies de Takashi Homma, Toluca, Éditions, 2009
-  Pulsion Phantom, avec Julie Delpy, Elli Medeiros, Helena Noguerra, cd, Kwaidan records, 2010

Patrick Bouvet n’écrit pas pour le théâtre, mais régulièrement ce dernier le sollicite. Relevant des nouvelles 
textualités, certains de ses textes ont été créés dans leur version originale au théâtre, avec un usage des 
nouvelles technologies ou de la vidéo, en particulier par les metteurs en scène Véronique Caye et Cyril Teste.

Laurent Dailleau
www.daileau.net

Après une formation en orgue classique et composition ainsi qu’une longue pratique de la synthèse analogique 
et de l’échantillonnage, il se tourne vers le theremin en 1996 (hybridé avec un ordinateur), et travaille 
régulièrement avec des compositeurs intéressés par l’instrument (Christophe Havel, Atau Tanaka, Todor 
Todoroff, Stevie Wishart, Francis Faber, Riccardo Nova, Phil Von, Kasper T. Toeplitz, Giuliano d’Angiolini…). 
Il compose depuis 1982 des musiques de scène pour le théâtre (dont, en 2007, Vous en rêvez, Youri l’a fait 
(commande musicale de l’Etat), sa première collaboration avec Judith Depaule, suivie du Voyage cosmique 
(ciné-concert, 2007), Corps de Femme 1, 2, 3 (2008-)…), et travaille avec le chorégraphe Michel Schweizer 
de 1989 à 1994. Dans les années 80, il anime le duo Cosy-Corner, pionnier dans l’utilisation de la vidéo sur 
scène (Cosy-Corner #2, Centre Georges Pompidou, 1983). Trois de ses pièces ont fait l’objet de commandes 
d’Etat. En 1998, il co-fonde, avec Isabelle Duthoit et David Chiesa, Triolid, où il confronte le theremin à 
des instruments acoustiques dans un cadre entièrement improvisé. Il collabore (en tant qu’interprète et 
compositeur) avec le groupe Art Zoyd de 2001 à 2009, et est régulièrement invité par l’ensemble à effectif 
variable Proxima Centauri. Il se produit aussi en solo, co-fonde avec Cécile Babiole (vidéo, capteurs) et Atau 
Tanaka (BioMuse), le trio S.S.S/Sensors_Sonics_Sights en 2003, qui tourne dans de nombreux festivals, 
expositions et symposiums en Europe, Amérique du Nord et du Sud. Il enregistre une dizaine de disques, dont 
son premier en solo, supersternal notch, en 2001. Depuis 2002, il collabore avec Jean Michel Bruyère au sein 
de LFKs (Battling Siki, L’insulte faite au paysage, Vi summa vocis, Le Préau d’un seul…). En 2008, il crée, 
avec Cécile Babiole, le duo musique-image Mexican Standoff. En 2009, il compose pour les chorégraphes 
Simone Aughterlony et Isabelle Schad, Sweet Dreams are made. En 2011, il compose pour des pièces des 
plasticiennes Félicie d’Estienne d’Orves et Edith Dekyndt. Commissariat d’exposition 33 RPM-Ten hours of 
sound from France, San Francisco Museum of Modern Art, 2003.



Judith Depaule
www.mabeloctobre.net

Diplômée d’une maîtrise de slavistique et d’un DEA d’arts de la scène, Judith Depaule écrit une thèse en Arts 
du spectacle sur « Le théâtre dans les camps staliniens »  et participe à des publications en français et en 
russe (traductions du russe, articles critiques et littéraires, compositions). Elle est lauréate de la Villa Médicis 
Hors les murs.

Au théâtre, elle collabore avec le collectif Sentimental Bourreau (théâtre musical : Strip et boniments, Les 
carabiniers, La grande charge hystérique, Va-t’en chercher le bonheur et ne reviens pas les mains vides) de 
1990 à 1996. Avec Véronique Bisciglia, elle co-dirige Aglaée Solex (théâtre & vidéo : Incidences, Accrochez-
moi) de 1996 à 2001. Elle conçoit avec les Alternateurs Volants Illuminations (exposition-spectacle, 2000). 
Elle assiste Robert Cantarella et Oleg Matveev, joue avec Pascal Rambert, Jacques Vincey, Eva Dumbia, 
Arnold Pasquier, traduit du russe pour Yves Beaunesne, Bernard Sobel, Ivan Viripaev. Aurélia Guillet, Irène 
Bonnaud. Au cinéma, elle travaille aux côtés de Nikita Mikhalkov, Eva Truffaut, Sarah Petit. Elle collabore 
avec la plasticienne Maria Loura-Estevao et la styliste Sakina M’Sa.

Elle fonde en 2001 la compagnie Mabel Octobre (conventions DRAC et Région Ile-de-France), au sein de 
laquelle elle crée le plus souvent ses propres textes et des spectacles selon le double axe du documentaire 
(travail de recherches et d’investigation) et du multimédia (dramaturgies plurielles, recours aux NTIC) :
- Desesperanto, spectacle interactif multimédia 2002
- Matériau Goulag, lecture, concert, 2003
- Qui ne travaille pas ne mange pas, revue de théâtre au Goulag, 2004
- Ce que j’ai vu et appris au Goulag, exercice de mémoire d’après Jacques Rossi, 2005
- La folie de Janus de Sylvie Dyclo-Pomos, hommage aux disparus du Beach de Brazzaville, 2006
- Qui a tué Ibrahim Akef ?, rêve de danse orientale, 2007
- Vous en rêvez (Youri l’a fait), chronique épique du premier homme cosmique, 2007.
- Le voyage cosmique de Vassili Jouravliev, ciné concert, musique Laurent Dailleau, 2007/2011
- Corps de Femme 1 – le marteau, d’après le portrait de Kamila Skolimowska, première championne olympique 
de lancer du marteau, 2008.
- Même pas morte, histoire d’une enfant de la guerre, 2010.
- Oxygène d’Ivan Viripaev, première africaine du texte à Kinshasa, 2010.
- Corps de femme 2 – le ballon ovale, d’après les portraits de joueuses de rugby, 2010.
- Le Risque zéro, ça n’existe pas, création en Russie, 2011.
- Corps de femme 3 – les haltères, d’après le portrait de Nurcan Taylan, première championne olympique 
turque, 2012.

Elle anime des ateliers-spectacles avec les détenus de la Maison d’arrêt de la Santé (Hamlet, 2003 ; Arturo 
Ui, 2004), des primo-arrivants (Identité(s), 2006), en milieu scolaire et universitaire et avec des amateurs, 
dirige des ateliers de formation professionnelle en direction des enseignants et des artistes sur l’utilisation 
de la vidéo au théâtre et sur les ressorts de la dramaturgie documentaire. Elle organise des débats avec des 
chercheurs en relation avec la thématique de ses spectacles.



Provmyza - Galina Myznikova, Sergueï Provorov
www.provmyza.ru

De 1993 à 1996, ils sont auteurs et directeurs de programme à la télévision de Nijni Novgorod, où ils défendent 
le concept « d’information non-verbale ». À partir de 1996, leurs projets s’orientent vers l’expérimentation dans 
la sphère du cinéma et de l’art contemporain. Leurs films participent à de nombreux festivals internationaux, 
sont primés et font partie de collections de musées ; leurs installations sont présentées dans des Biennales 
internationales d’art, des musées et des galeries. En 2005, PROVMYZA représente la Russie à la 51e Biennale 
de Venise avec le projet innovateur Idiot Wind. Ils sont lauréats du prix régional d’art contemporain de Nijny 
Novgorod et nominés à deux reprises pour le prix national d’art contemporain « Innovation », Moscou, Russie.

Vidéos :
Eternity - 2011 / Lullaby - 2011 / Snowdrop - 2011 / Inspiration - 2010 / Confusion - 2009 / Pitter-Patter - 2009 
/ Despair - 2008 / Fugue - 2007 / The Slippery mountain - 2006  / Three Sisters - 2006 / Wet table - 2005 / 
The Girl - Helicopter - 2004 / Alternative Play Station - 2004 / Wet chicken - 2003 / Falls and Rises - 2002 / 
20.21 - 1999 / More good products - 2002 / Ball, skate, racket, bicycle in aggressive attack - 2002 / Hunter 
Ivan Billialetdinov - 1999 / Counting the harvest - 1998 / Miss Ragozina as metronome - 1998 / Line.Structures 
- 1994

Thomas Pachoud
Formé à l’école d’ingénieur multimédia IMAC, promotion 2008, Thomas Pachoud est depuis longtemps 
intéressé par le lien entre les nouvelles technologies et leurs apports dans le domaine artistique. Il découvre 
le spectacle vivant au cours de son stage de 2e année d’IMAC, pendant lequel il est amené à programmer 
un robot aibo pour Vous en rêvez (Youri, l’a fait), mise en scène Judith Depaule. Il travaille aujourd’hui 
principalement dans le domaine du spectacle (théâtre, danse et plus récemment musique) utilisant les 
nouveaux outils apportés par le numérique et la programmation, principalement autour de l’image et de son 
application en temps réels dans l’espace scénique et scénographique. Au théâtre Même pas Morte, La folie 
de Janus de la compagnie Mabel Octobre, autour du Beatbox avec le collectif du Bionic Orchestra ou dans la 
danse, Le jardin des délices de Blanca Li, Le sacre du printemps de Garry Stewart et les Ballets du Rhin ou 
plus récement Proximity de Garry Stewart et l’Australian Dance Theatre. Il travaille aussi avec des plasticiens 
sur des projets d’installation, Supernova de Félicie D’Estiennes D’Orves et d’interactivité Ombres Ardentes de 
Georges Gagneré ou Eruption of the End de Rossella Piccino au Fresnoy. Il explore aussi les domaines de 
la robotique et de l’électronique dans Busca du Cirque Baro d’Evel. Il collabore aujourd’hui avec la structure 
didascalie.net ainsi que différentes compagnies et artistes. 

Comédiens 
Élèves du RATI-GITIS à Moscou (académie nationale d’art dramatique), du Conservatoire de musique de 
Nijni Novgorod et de la faculté théâtrale de l’Université d’Oulianovsk.


